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— Mademoiselle Chamberlain ? Pour votre rendez-vous, c’est la deuxième porte à gauche.
— Merci.
Se levant, Reese passa devant l’employée assise à son bureau et se dirigea vers le hall.
A 10 heures du matin, l’agence de la 59e rue, dans l’East Side de New York, était déjà noire de monde. Reese s’était renseignée et avait appris qu’elle était considérée comme l’une des agences de placement les plus sérieuses de la ville. Cela n’empêchait pas cet endroit de lui rappeler fâcheusement la salle d’attente d’un dentiste, toujours remplie de patients, de sa petite ville du Nebraska.
Quelle était la tenue adéquate pour un entretien, lorsque l’on postulait à un emploi de nourrice ? N’en ayant pas la moindre idée, elle avait essayé plusieurs tenues avant d’opter pour un tailleur jaune, ressemblant à celui qu’elle avait porté mercredi, lors de l’entretien préliminaire. Cette convocation, voilà trois jours qu’elle l’attendait et elle savait que, si elle n’était pas prise, elle n’aurait pas d’autre chance. Dès le lendemain, elle devrait reprendre l’avion pour rentrer chez elle. Or, c’était bien la dernière chose qu’elle souhaitait.
Bien sûr, son père, qui dirigeait une exploitation forestière, pouvait l’employer mais le salaire serait, à coup sûr, bien maigre et il lui fallait beaucoup plus d’argent.
Le pire serait de revoir Jeremy ! Il lui serait impossible de l’éviter puisqu’il était employé dans la banque qui détenait le compte de son père, ainsi que ceux de son entreprise. Elle le rencontrerait inévitablement et toute la ville saurait vite qu’elle était de retour !
— Entrez, mademoiselle Chamberlain.
— Bonjour, monsieur Lloyd.
C’était lui qui avait étudié son premier formulaire.
— Je vous présente Mme Tribe, la secrétaire particulière de M. Nicolas Wainwright, celui-ci réside depuis peu à New York et cherche une bonne d’enfants. Je vais vous laisser discuter quelques minutes.
La petite femme brune en face d’elle, habillée d’un tailleur très strict, devait approcher la cinquantaine.
— Asseyez-vous, s’il vous plaît. Vous vous appelez Reese, c’est bien cela ?
— Oui.
— Vous avez d’excellentes références. D’après votre formulaire de candidature, vous avez entamé de bonnes études universitaires. Cependant, vous êtes célibataire et n’avez aucune expérience des soins aux enfants, pourquoi désirez-vous cet emploi ?
Reese aurait pu mentir, mais ressentit l’impression étrange, que cette femme pouvait lire en elle comme dans un livre.
— J’ai besoin de gagner autant d’argent que possible cet été, afin de pouvoir continuer mes études jusqu’à mon examen final. Ma bourse ne couvre ni le logement ni la nourriture et, même dans un comté reculé comme le mien, on sait qu’être bonne d’enfant à New York est très bien payé.
— S’occuper d’enfants est un travail très difficile. Je le sais, j’en ai élevé deux.
Reese sourit.
— Je n’ai jamais été mariée, mais je suis l’aînée de six enfants et j’ai fait beaucoup de garderies pendant mon adolescence. J’avais quatorze ans lorsque la dernière de mes sœurs est née et ma mère a dû rester alitée, alors je me suis souvent occupée du bébé. Ma sœur était adorable et j’aimais la materner. Cela remonte à douze ans mais s’occuper des bébés, c’est comme faire de la bicyclette, ça ne s’oublie pas.
Mme Tribe l’observa un instant.
— Certainement.
— Combien d’enfants ont-ils ?
Au fond de son esprit elle éleva une prière pour qu’il n’y en ait pas plus de trois. Quoique, si la rémunération était assez élevée…
— M. Wainwright est veuf et père d’un petit garçon de dix semaines nommé Jamie.
Ce fut un choc pour Reese ! Dans le cas où elle obtiendrait un poste, elle s’était imaginé travailler pour un couple avec plusieurs enfants.
— Donc, il pleure encore son épouse… Quel malheur pour lui et ce petit garçon qui ne connaîtra jamais sa mère.
— Oui, c’est une perte tragique pour tous deux. M. Wainwright a engagé une bonne d’enfant qui était déjà au service d’une autre famille, mais elle ne peut pas prendre son poste avant septembre. Vous ne désirez un emploi que pour l’été, c’est l’une des raisons qui m’ont amenée à étudier votre candidature.
— Et quelles sont les autres raisons ?
— Vous n’avez pas demandé un salaire complètement irréaliste. De plus, l’un de vos professeurs à Wharton m’a confié que vos études sont entièrement financées par une bourse, obtenue grâce à vos brillants résultats, ce qui signifie que vous avez toutes les chances d’accomplir une belle carrière.
— C’est mon rêve…
Le grand projet de Reese était de diriger un jour sa propre société de courtage, ce qui avait été la cause de sa rupture avec Jeremy.
Lorsqu’elle avait obtenu sa bourse, elle était partie en Pennsylvanie et son fiancé avait estimé que cela dénotait une ambition trop dévorante. A l’évidence, il n’avait aucune envie de prendre pour épouse une femme d’affaires brillante et Reese avait compris, à ce moment, qu’elle venait d’échapper à une union dans laquelle la place de la femme se confinait dans la cuisine.
C’est donc sans le moindre regret qu’elle était partie.
— C’était également mon rêve, reprit Mme Tribe, mais j’étais loin d’être aussi brillante que vous. L’un de vos professeurs m’a affirmé avoir décelé en vous des capacités exceptionnelles.
En son for intérieur, Reese se demanda lequel de ses professeurs avait d’elle une opinion aussi flatteuse.
— C’est un compliment dont je vais devoir me montrer digne.
— Effectivement… Mon impression personnelle est que vous convenez pour ce poste, mais vous devez encore passer un entretien avec M. Wainwright. C’est à lui, bien sûr, qu’appartient la décision finale.
— Je ne sais pas comment vous remercier. Auriez-vous une photo du bébé ?
— Non, mais vous le rencontrerez cet après-midi, avec son père. Où séjournez-vous depuis que vous êtes partie de Philadelphie ?
— Au Chelsea Star Hotel, sur la 30e Rue.
— Vous avez dit être disponible immédiatement ?
— Bien sûr !
Avec un lit à cinquante dollars la nuit, elle ne pouvait se permettre de rester à New York vingt-quatre heures de plus…
— Bien. S’il suit mes recommandations et si le salaire vous convient, vous pourrez commencer dès aujourd’hui.
— Quel style de tenue dois-je porter pour cet entretien ? Cette situation est complètement nouvelle pour moi.
— Franchement, elle l’est pour moi aussi. Votre tenue actuelle conviendra très bien, s’il a des exigences particulières dans ce domaine, il vous les détaillera.
— A-t-il des animaux domestiques ?
— Il ne m’en a jamais parlé, pourquoi, souffrez-vous d’allergies ?
— Non, en fait, je me disais que je pourrais acheter une gâterie à son chien ou son chat, afin de me faire adopter dès le premier instant.
— J’aime bien votre façon d’aborder les choses, mademoiselle Chamberlain.
— Bien sûr, le bébé risque de poser quelques problèmes. Après avoir été habitué à recueillir toute l’attention de son père…
— En fait, depuis sa naissance, ce sont ses grands-parents qui se sont occupés de lui.
— Vivent-ils avec M. Wainwright ?
— Non, les Hirst habitent à White Plains, à une heure de route.
Cela signifiait donc que son père ne l’avait pas vu depuis deux mois ? Non, ce n’était pas possible, les grands-parents venaient sans doute tout juste de rentrer chez eux, après avoir gardé leur petit-fils.
— Jamie a-t-il des grands-parents paternels ?
— Oui, ils sont actuellement en voyage.
Mme Tribe ne semblait guère avoir envie d’en dire plus.
Reese resta songeuse. Quant à elle, elle était issue d’une famille nombreuse : ses quatre grands-parents, toujours vivants, étaient très présents, elle avait sept oncles et tantes et, à ce jour, vingt-sept cousins et cousines. Avec les enfants de ses frères et sœurs, y compris ceux de Carrie, qui avait deux bambins de moins de trois ans, cela lui en faisait trente-quatre. Son employeur avait-il des frères et sœurs ou, tout au moins, simplement de la famille ?
— Vous connaissez M. Wainwright depuis longtemps. Y a-t-il autre chose que je doive savoir ?
— Il est ponctuel.
— Je ne l’oublierai pas. Je ne vais pas davantage abuser de votre temps. Je vous remercie, madame Tribe.
— Tout le plaisir est pour moi. Une voiture passera vous prendre à 13 heures.
— J’attendrai devant l’hôtel. Oh ! J’ai encore une question. Que fait M. Wainwright dans la vie ?
— Comme vous étudiez à Wharton, je me serais attendue à ce que vous soyez au courant, il est Président Directeur Général de Sherborne-Wainwright & Co, dans Broadway. Je vous souhaite bonne chance.
— Merci, murmura Reese, stupéfaite.
Cette nouvelle la laissa ébahie, pas une minute, elle n’avait pensé qu’il s’agissait de ce M. Wainwright !
La société de courtage qu’il dirigeait était reconnue comme l’une des plus prestigieuses et des plus anciennes de New York. A la tête de cette société, elle aurait imaginé un homme d’au moins quarante ou cinquante ans.
Après tout, peut-être était-ce sa deuxième épouse qu’il avait perdue ?
*  *  *
Nick Wainwright regarda l’inscription sur la pierre tombale :
« A la mémoire d’Erica Woodward Hirst Wainwright ».
Trente-deux ans, se dit-il avec tristesse, elle était bien trop jeune pour mourir…
— Je suis désolé, Erica. Jamais je n’aurais dû te négliger ainsi, c’est ce qui a provoqué notre divorce. Avant notre séparation, je n’ai pas imaginé une seule seconde que tu portais notre enfant, ni que tu perdrais la vie lors de l’accouchement. Par ma faute, notre petit garçon ne connaîtra jamais sa mère. Ton dernier vœu a été que je l’élève, mais je craignais de ne pas savoir être un bon père et j’ai préféré jusqu’ici laisser tes parents s’occuper de lui. Aujourd’hui, je me sens prêt et je te jure de faire tout ce qui est en mon pouvoir pour être meilleur père que mari.
Après avoir déposé des fleurs, il s’éloigna vers la limousine qui l’attendait. C’était la première fois qu’il revenait ici depuis l’enterrement.
Après la décision qu’il venait de prendre, cette visite sur la tombe de son épouse lui avait paru être la première chose à faire.
Il monta dans la voiture.
— Allons chez mes beaux-parents.
Son chauffeur, Paul, hocha la tête. Il travaillait déjà pour le père de Nick quand celui-ci n’était encore qu’un adolescent et, maintenant que son ancien patron avait pris une semi-retraite et que son fils avait repris la direction de la société, il était resté. Au fil des années, Nick et lui étaient devenus amis.
Nick se prépara pour la scène qui allait inévitablement avoir lieu.
Lorsqu’il avait cessé la vie commune avec Erica, c’était juste avant d’apprendre qu’elle était enceinte et sa mort lui avait causé un terrible choc. Annihilé par la tragédie, il avait laissé les parents d’Erica emporter le bébé mais, dans son esprit, ce n’était qu’un arrangement temporaire de quelques semaines, tout au plus. Malheureusement, il avait laissé cela durer trop longtemps.
Le pédiatre de White Plains lui avait téléphoné pour lui dire que, s’il voulait que les liens affectifs se mettent en place, il devait s’occuper de son fils dès maintenant. Lors de leur entretien, il lui avait recommandé l’un de ses collègues, le Dr Herbert Wells, qui dirigeait une clinique dans l’Upper East Side de New York, avant de lui souhaiter bonne chance.
Nick avait immédiatement appelé son avocat, qui avait contacté celui de la famille Hirst pour les informer que le père était prêt à assumer ses responsabilités et passerait prendre Jamie.
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BEBE DU BOSS

L’enfant du patron, Rebecca Winters

Reese est ravie. Elle vient de décrocher un poste de nounou
aupres de Nicolas Wainwright, papa d'un adorable petit Jamie et,
accessoirement, P-DG d'une grosse société new-yorkaise. Alors, si
elle veut garder son travail, elle va devoir faire taire les sentiments
aussi troublants que malvenus que Nicolas éveille en elle...

La tendresse en héritage, Susan Meier

Whitney n'était pas préparée a devenir, du jour au lendemain,
la tutrice du petit Gino. Et voila que les choses se compliquent
encore pour elle lorsqu'elle apprend qu'elle va devoir partager
la garde du bébé avec I'arrogant Darius Andreas, un milliardaire
grec trés occupé par ses affaires, et qui ne semble pas doté de
la fibre paternelle...

Le bébé surprise, Teresa Carpenter

Depuis qu'elle est I'assistante de Rick Sullivan, Savannah lutte
contre |'attirance qu'il lui inspire, car elle sait qu'ils n'ont
aucun avenir ensemble... Jusqu'au jour ou elle laisse parler
son désir. Jusqu'au jour ol elle découvre qu'elle attend un
enfant...
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